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I.B P E T I T C o u n i u s a d e s D a m e s p^raU iou$ cin^ jours , avec 
hui t Gravures piir cnnis, dan t s i r reprcscnlenl des costumes de (bmmc^ 
une des c^ktumcs d^honi ine , une des chapeaux , b o n u e l s el eo i f fur rs . 
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pour Irois mois fr. 

pi>ur m mois 
pour r a n n c c 'M> 

So cent , dc plu» p;ir t r imestre , pour (es de'partemeJis. 
< Tr. i d . pour l ' é t r a n g e r . O N S ' A B O N N E A 

Au Bureau J u P E T I T C O A N N / E A D E S D A M E S , Bou î eva r t des Italiens^ 
N« i l . , près PassAge dc l^Opcr», où do iven t ¿Ire iòtc^sés f j r a n e 
fie pori, ICI IcUrcs, envois et d e m a n d e s d*abonncmcnl . 

Les a b o n n e m e o s d a l e n ! d u ou du iS <le cf iaque moU. 

^^ ̂ ^ M* V%i\iWt W^ VV« w« tiV» w« 'M'« VM V«« 

M O D E S . 

L E S A D I E U X . 
Svanllc riUu«\oi)», «¿iJto XÎIA 

I L e s t d e s m o t s c h a r m a n s QUT s é d u i s e n t l ' i m a g i n a l i o n , 

t r o u b l e n t l e c œ u r , e x a l t e n t les d é s i r s ; d e c e s m o t s q u i d é -

v o i l e n t l a v i e , f o n t d e v i n e r les p l a i s i r s e l r ê v e r l e l i o n h c u r : 

o n l e s a p p r e n d au sovl i r d o T c n f a n c c ; o n l e s é l u d i e d a n s l e s 
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Li'íDans mo.mcns Ue la jeunesse; puis ou uc Ies Jit p lus , et 
puis on les oublie... Mais il est \ui mot <]ui ne s'oublie j a -
ma i s , un mot qui fut creé pour toutes les langues, pour tous 
les cœurs , pour toutes les larmes et pour tous les souvenirs, 
c'est celui à'adreu. 

Oh! que j 'aime à me rappeler le premier adieu de celle 
jeune amie qui allait eu pension ! Nous avions le mémo û g e , 
les mêmes plaisirs , les mêmes jouets ; nous répandîmes les 
ciémes larmes, confondîmes les mêmes promesses, et éprou-
«vames ensemble la première douleur. 

Plus t a rd , il me souvient d 'un adieu qui fut vite oublié ; 
c'était celui d 'un adolcsceiit qui allait commencer sa carrière 
sur un champ de bataille; il abandonnait pour toujours les 
courses que nous avions pai'courues, tes jardins que nous 
cultivions, les jeux que nous avions créés; il quitta tout et 
pa r t i t : mais il dut revenir sur ses pa s ; il avait oublié son 
épée auprès de mon chapeau de pai l le , ct son casque était 

iâté au milieu des fleurs dont il m'avait couronnée. 
Je ne parlerai point de cet adi'eu touchant qu'il fallut faire 

aux lieux de mon enfance : tous n'ont point senti celte puis-
sance de l 'habitude qui semble empreindre d'un charme inef-
façable l 'arbre que nous voyons, le banc sur lequel nous 
nous vcjjosons chaque jour. Tous ne sauraient comprentlre 
cetle tristesse qui s 'empare du cœur eu abandonnant les o b -
jets mêmes qui causèrent nos souffrances, en nous séparant ^ 
pour une dernière fois , des lieux qui furent témoins de nos 
larmes et confidens de no:4 douleurs. 

Les premiers adieux deJules étaient si aimables, les seconds 
si tristes, les troisièmes si tendrez ! il ne voulut point en faire 
de quatrième et rcsia. Mais ses émolions avaient besoin de 
regrets; son imagination deniandaît des charmes qui appar -
tinssent aux chimères ; la réalité ne pouvait sufHre ù ses d é -
sirs ; son enthousiasme s'évanouit dès (]u'il perdît les pres-
tiges créés par l'éloigricment; i\ cessa d'aimer à plaire, et 
bientôt je dus regretter ses adieux. 

Je soupirai le jour où il fallut dire adíen à ces premières 
jouissances de la vie; où je ne trouvai plus d'intérêt à cu l -
tiver les (leurs, où la danse cessa d'être un plaisir pour mes 
sens , où j 'eutendis les récits de quelques touchans amours , 
sans <p)'jls üssent battre mon cœur. 
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J*uvnU uu ami . . . oui , c'cst bicu là le litre que je domiais 
à Ernest. J 'aimais tant á être ù ses côtés! il me semblait ap^ 
partenir h ma vie! Auprès de lu i , tout avait <lu cha rme , 
tout prenait un langage, tout était compris, et je croyais 
que rien ne dut finir : l 'avenir s*eiabellissait de tous les plai-
sirs du passé ; alors il pensait connue moi. Mais , un jour? 
une autre passa devant lui ; elle arrêta son regard ; elle dé^ 

tourna ses accens : c'était pour elle qu'était fait l 'avenir 
Je revis encore Ernest ; mais j'avais dû dire adieu à mon ami» 

Je murmurai le «oír o u , revenant d 'un ba l , je reconnus 
que les roses avaient fui de mes joues, que l'éclat de la j e u -
nesse avait quitté mon f ront , que le sourire était devenu lan-
guissant sur mes lèvres ; e t , déposant la couronne printa-
nière , je dis un adieu éternel ù la coquetterie. 

Une fois encore je voulus ressaisir le bonheur, me ra t t a -
cher à la vie : Édouard me parut un nouvel avenir; il ranima 
mon coeur, exalta mon imagination, trompa toutes mes dou-
leurs; ses accens avalent un charme qui eira(^ait les tristes 
souvenirs, ses regards une puissance heureuse qui ranimait 
Tespcrance. Plus t a rd , ses lettres me rendirent toutes ces 
jouissances si vives et si brûlantes qu'apporte au e v u r d'une 
femme une écriture blen-aimcel Ix!S attendre c'était mon 
existence, les recevoir était tout mon bonheur ; mais une fois 
Édouard cessa de m'écrire . . . et je dis adieu à toutes les illu-
sions de la vie ! 

Depuis , que d'adieux se éont succédé tour-à-tour dans 
mon imagination, dans mon coeur! J 'ai connu l'adieu de la 
mor t , l 'adieu de l'inconstance et l 'adieu du bonheur. J'ai su 
d i r e , avec résignation, adieu à Tespérance ; mais je sens que 
Tadieu des souvenirs doit èlrc , pour une femme, l'adieu de 
la vie. 

Et cependant c'est ce mot si pénible, dont la mode vient de 
s 'emparer pour créer une de ses plus jolies fantaisies. Le mot 
adieu, formé en petites pierres de différentes nuances, i n -
crustées sur des bagues, des bracelets, des cassolettes, vient 
le disputer aujourd'hui h celui de souverur, dont tant de char-
mans bijoux reçurent remprclnte depuis tant de siècles, et 
furent témoins de tant de sacrilèges! Moins de profanations 
attendent le mot qui le remplace aujourd'hui. L 'amour , 
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68 
ramiiié, oseroul Véchungcr ovcc plus de cooliance ; car il peut 
dire beaucoup, ct il n'engage ù rîcn. 

^ A toutes les représentations dc l'Opéra , qui sont éga— 
Icmcnt suivies, on retrouve la même simplicité. In même 
uniformité de toilette. Robes blanches, coiffures en chcvcux; 
sur quelques-unes des rangées dc perles ou de chaînes d'or ; 
sur d*autres des fleurs. On n'aperçoit plus dc rubans parmi les 
coques. 

chapeaux formés par des rubans cousus sont tou-
jours'^^s-nombreux. Quelques-uns ont une blonde qui tient 
b'eu^luvernier ruban autour de la passe; elle est soutenue 
du côte dc la tctc par un ruban froncé en éventail ct ar -
rêté autoiu* de la calotte, et autour dc la passe par un ruban 
replié qui contient une paille soutenue dc laiton. Le fond est 
orné dc quelques nœuds très-légers. 

— Nous a vous vu dc fort jolies capotes de crèpe bleu, 
ornées dc nœuds dc rubans en gaze blanche et entourées d'un 
demi-voile dc blonde. 

— On donne à quelques pailles de riz la forme des cha-
peaux anglais , on les double en gros de Naples cerise ou 
vapeur, un large ruban forme un noeud au-dessus dc la tctc 
cl descend dc chaque cote pour fornier les brides. 

— On brode Irès-richemcnt les Îyuncées ou colliers que 
l'on passe sous les chcmiscUcs ou ruches; indépendamment 
des pointes, quelques-unes forment des coques qui figurent 
un noeud. 

« On a vu des Fiancées en mousseline brodée entourées 
d'une petite dentelle. 

— Les bonnets en points d'Angleterre sont de très-grande 
mode pour porter chez soi. 

— Dans celte saison , les plus jolies chemises dc nuit sont 
en batiste, décolletées, à courtes manches. Lc tour dc la poi-
trine orné dc broderies et de dentelle, les manches plissces ou 
ornées dc petites broderies en colonne, un poignet richc 
garni de dentelle. 

— Les pèlerines en batiste sont, ainsi que nous I avons 
déjà dit, plissées de manière à laisser l'intervalle d'un demi-
doigt uni entre chaque ligne plîssée ; ces ligues sont aussi 
dc la largeur d'un demi-doigt, ct forment une rayure fort élé-
gante. Cesi ce que l'on appelle plissé en lignes de musique. 
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— Les mouchoirs de poche eu balisle, dont les coins sont 
brodes en or , sont de très-grand genre. Les plus élégans ont 
ujje guirlande de petits,'cci IIets en or qui court au-dessus de 
l'ourlet. 

l U S T O l È E ' ^ ^ ï v i E C X TAUTEUIL. 
a si l oug - t cEn i .q i^^ ' ou t l a première fois, j 'ai fait mou 

entree dans le moude ' . ^^u ' i l ^e serait bien difficile d'en fixer 
l'époque. Tout cc què-'j^-^èfS' me rappeler de ma jeunesse , 
c'est que je fus placé eu évidence dans un magasin avec p l u -
sieurs de mes confrères. Il faut le dire, nul n'était aussi beau 
que uioi ; uue forme nouvelle avait été donnée à mes bras ct à 
mes pieds. J'étais revêtu d'une ricbe étoiTe, et des pointes dorées 
rehaussaient l'éclat de ma parure. Ces avantages me firent 
espérer que jc ne seraispas long-tems sans exciter l'envie de 
ceux qui me verraient. 

En effet, un homme, vêlu d 'une riche li\Tée, et parlant 
avec beaucoup d'importance, m'acheta , et me fit porler avec 
soin dans un bel appartement. J 'y demeurai plusieui's jours 
dans une solitude absolue. Mais un mal in , le même bomme 
entra suivi de mou premier maître qui plaça une étoffe p a -
reille à ma robe au-dessus d 'un lit élégant. Ensui te , avec 
quelques plumes légères, il enleva délicatement la poussière 
tombée sur moi; et tous deux se retirèrent après avoir jeté 
daus l 'appartement un coup d'oeil satisfait. 

Le lendemain soir, des hommes , vêtus d 'une livrée .sem-
blable à celle que j'avais déjà vue , entrèrent. Aussitôt les 
bougies ét incelèrent, e t , peu après , parut une jeune et belle 
personne. Quelques larmes coulaient doucement sur son joli 
visage; mais , malgré le chagrin qu'elle semblait éprouver, 
j 'entrevoyais un sourire doux et fin. Une dame, à Fair grave 
et imposant, lui adressait des paroles dictées par un tendre 
intérêt. La jeune fille ne Técoutait pas , et se prêtait, d 'un air 
distrait , aux soins de deux femmes qui lui enlevaient avec 
adresse sa brillanle parure. Sa robe fut déposée sur m o i , et |i 
me cacha la suite d'une scène qui promettait d'être in téres-
sante. Je ne pouvais plus distinguer que la porte d'entrée. La 
dame sortit ; un jeune homme entra aussi tôt , regarda sî tout 
était fermé. Les bougies s'éteignirent. 

Le lendemain, débarrassé de l'obstacle qu'on avait mis à 
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ma curiosité, je vis ma nouvelle maîtresse : elle me regarda 
avee bienveillance, admira tout , et en témoigna sa reconnais-
sance au jeune homme qui avait Tair aussi heureux qu'elle. 

A.ssise négligemment sur, moi , , ie l le voyait beaucoup de 
monde , et son esprit aimable charmait toutes les personnes 
qui venaient la voir. 

Je passai ainsi les premières années de ma v ie , contcçt de 
ina position dans le monde , et respeoté de tous ; car jamais 
autre que ma maîtresse ne se reposait sur moi. 

Cependant je vis, à l 'altération de ses t rai ts , qu'elle .souf-
frait. Bientôt elle ne sortit plus de son l i t , alors 00 m ' e m -
porta dans son boudoi r , e t , peu de jours après , je revis 
l 'homme qui m'avait acheté. Cette fols il était vétu de noir, el 
parais.sait fo- t̂ triste. Il me chargea sur les épaules d'un i n -
connu. Je traversai ces appartemens où j'avais élé si heureux ; 
ils étaient déserts ! 

On me placa devant une table couverte de papiers el de 
registres de toutes grandeurs. Ce" fut pour moi un fâcheux 
pressentiment. Un homme, à l'air soucieux, à la taille épaisse, 
entra et se jeta sur mol sans daigner me regarder. 

I l passait une partie de la journée a feuilleter des livres , à 
recevoir des échantillons de diverses étoffes ; souvent aussi on 
lui apportait des sacs de grosse toi le , qui paraissaient fort 
lourds , alors il se frottait les mains d'un air content. 

Depuis quelque tcms je remanpiais en lui une vive inqulé* 
tude quand il dccaehelail ses lettres. Un jour il en recul une fort 
g rande ; il Touvril avec empressement et tomba aussitôt dans 
un accès de désespoir effrayant. Il frappait mes bras avec rage, 
se levait, me renvoyait avec son p ied , et me faisait tourner 
violemment sur moi-même, l leurcnsemcnt que quelques per-
sonnes l 'entourèrent et le firent sortir. 

On me traina alors dans une grande salle, cl là je fus e x -
posé aux regards de gens de tontes les classes ; je fus mis d ' a -
bord à un prix qui choqua étrangement ma fierté ; mais bientôt 
je vis qu'on reconnaissait mes qualités; car plus j'étais examiné, 
plus le prix s'élevait. 

Celui auquel j'étais échu me fit transporter dans une e n -
ceinte richement déçoive. A peine la nuit fut-elle venue qu'on 
abaissa devant mol un ntleau d'ime grandeur cxtraoïdinairv. 
Au calme qui avait régné loute la journér , succéda un tumulte 
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qui rac surprit. On faisait mouvoir des machines énormes, on 
parlait , on criait; c'était une coofusion de rangs , d'états, 
vraiment surprenante. l)es hommes aimables, gaUms, cau-
saient avec des dames qui les écoutaienl avec plaisir; njufs 
tout à coup le bruit cessa, les galans propos furent inter-
rompus, une dame vint s'asseoir, le rideau se leva lentement, 
ct aussitôt des applaudissemcns se firent entendre dc toutes 
les parties dc la salle. La dame, en se levant, parut confuse, 
et fit une légère iaclioaison de tète ; mais des hommes placés 
vis-à-vis exprimèrent de nouveau par des bravos prolongés 
loul le plaisir qu'ils éprouvaient, 

( La suite au prochain numéro.) 

M E L A N G E S . 

— La fête de Tivoli, que S . A . R . M A D A M E a daigné ho-
norer de sa présence, a été remarquable par le nombre des 
plaisirs qui se trouvaient réunis dans cet établissement toujom-s 
si riche en distractions de lous genres. L'ascension de M. Ro-
bertson fils a eu lieu avec un plein succès. I.'aéronautc est 
descendu A la Tremblay. L'aérostat, devenu l ib re , a été se 
reposer à Chateau-Thierry : des paysans ayant détaché la na-
celle, le ballon s'est échappé de nouveau et n'a point été r e -
trouvé. Des vers avaient élé jetés dans le public à l'occasion 
dc cette ascension ; ils étalent destinés à célébrer le plaisir que 
faisait éprouver la présence de l'auguste princesse. Nous avon » 
remarqué, dans rifommage <hs deux Voyageurs ae'riensy le 
couplet suivant : 

E a c o u r a g e a n t p a r s a p r c A c n c e 

T O D $ U S l a l c n t » e t t o u s ( « s a r i s , 

C a r o l i n e i c i r é c o m p e n s e 

N o t r e Z ¿ I R p a r s e s r e g a r d s . 

P r è s d ' e l l e u n s e m b l a b l e v o y n g e 

N * o f f r e p l u s r i e n d ' a u d a c i e u i , 

C a r i l s u i H l d ' u n l e l s u f f r a g e 

P o u r p o r t e r l e s n i o r i c i s a u x c i c a s . 

— Le dernier tableau du Diorama, qui représente le Campo 
Santo, comme nous l'avons déjà annoncé, soutient dignement 
la réputation de MM. Bouton et l)aguerre. Les éloges déjà 
mérités par les précédens tableaux doivent encore s'adresser à 
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cclui—ci, c t , si nous ue )e mettons pas au—dessus, c*est que 
ces peintres balnles avaient déjà atteint les bornes de Tart, 
et porté l'illusion à son plus haut degré. L'intérieur de ce 
monument funéraire, éclairé par le soleil à travers d'élégans 
vkraux , Taspect de ces tombes qui renferment dMJustres dé-
pouilles, toul, jusqu'aux trïices de dégradation et de vétusté 
qui se rencontrent sur les murs, Iransportent le visiteur au 
milieu de la nature même , et lui procurent à Paris toutes les 
émotiotis que pourrait donner la vue du monument lui-même. 

—Au moment où notre dernier Numéro exprimait la douleur 
et la surprise que nous avait fait éprouver Tindigne cabale di-
rigée contre M®* Wes t , justice était déjà faite des misérables 
salariés qui, sans égard pour une femme que setnblait devoir 
protéger son sexe, sou état de souffrance et son titre d'é-
trangère, avaient dirigé contre elle de lâches et ignobles in-
sultes. A la représentation qui a suivi celle dont nous avons 
parlé, des jeunes gens, irrités par le retour des mêmes dé« 
»ordres, ont expulsé honteusement ceux qui en étaient les 
auteurs. Il ne restera de cette triste scène que le souvenir du 
discours plein de convenance et d*à*propos qu'Abbott a adressé 
au public français. 

— Rossini est parti pour l'Itaiie, décoré de l'ordre de la 
Légion-d'Honneur et honoré de l'auguste suffrage du roi , 
qui a bien voulu accepter la dédicace de sa partition de Gu//' 
hume Tell. 

— Perlet a reparu au Gymnase, et avec lui les pièces dont 
il avait fait le suceês et que son absence avait rendues si 
pâles, par le souvenir du talent qu'il y avait déployé. Son 
retour est une bonne fortune pour le Gymnase el pour le 
public. La plupart des acleurs de ee théâtre sont à Dieppe, 
où se trouve M A D A M E ; mais Perlet suffit pour rendre leur 
absence presque inaperçue. 

— M. Ducis, directeur privilégié de TOpéra-Comique , 
vient de s'associer, pour l'exploitation de cette entreprise , 
M. de Saint-Georges, jeune écrivain, distingué par ses tra-
vaux et ses qualités personnelles. 

A ce Numéro ist ¡ointe la planche 6 S 9 . 
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